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Préface

L'histoire qui suit est totalement fictive. Tous les lieux et personnes inclus dans l'histoire sont totalement imaginaires, et toute similitude avec des personnes réelles vivantes ou mortes est totalement incidente et non intentionnelle.

Toutes les villes et tous les endroits à l'intérieur de ces villes sont imaginés. Ils ont simplement été créés pour mes propres besoins, c'est-à-dire pour répondre aux besoins de cette histoire.

Je suis reconnaissant à Lauren Ridley, Cherryloco Jewellery de m'avoir permis de baser le logo Phoenix sur son design

John Holt
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Image de Couverture

Mes sincères remerciements vont à Agora Art Gallery, 530 West 25th Street New York, NY 1000, et à Sabrina Gilbertson, la directrice adjointe, pour l'intérêt qu'elle a manifesté pour ce projet et l'aide qu'elle m'a apportée.

Fondée en 1984 par un artiste, la galerie Agora est située au cœur du célèbre quartier artistique de Chelsea. Il s'agit d'une galerie d'art contemporain dédiée à la promotion d'artistes nationaux et internationaux à la recherche d'une exposition sur le marché de l'art new-yorkais.

L'image de couverture est basée sur la photo suivante fournie par Agora, et je ne les remercierai jamais assez.

[image: image]

La photographie montre l'exposition Figure and Unknown Places qui a eu lieu à la Galerie Agora, à New York, entre le 7 et le 27 juillet 2018. En vedette étaient les œuvres de vingt-six artistes internationaux travaillant à l'intersection du portrait et du paysage.

[image: image]

La sélection variée d'artistes comprenait Angela Blattner, Gunter Langer, Ketan Kelkar, Mireille Pizzo, Marco Henrie, Ilaria Castagnacci, Hugo Ximello-Salido, Ashraf Elsharif, Mileidy Plata, Jutta Ebeling-Dehnhard, J. H. Rebelato, Germán Valles Fernández, Taikyu Lim, Susan Marx, Christine Stettner, Yu He, Pino Lavecchia, Gonzalo Urrea Correa, Monica Adams, Andreas Meer, Etc. Il s'agit de l'un des plus grands groupes de musique électronique au Monde, composé de Marliese Scheller, Fiorenza D'Orazi, Francis Annan Affotey, Boguslawa Czarnecka, Richard Tomlin et Linda Rosen.

Les œuvres présentées offrent de nouvelles perspectives sur les traditions du portrait et de la peinture de paysage, chaque artiste dépeignant le monde à travers une lentille subjective et très personnelle. Les peintures et photographies exposées utilisent l'abstraction, le réalisme et l'illustration pour transmettre des perspectives sur la condition humaine et le monde que nous habitons. La complexité de la relation entre l'homme et la nature est également explorée dans des œuvres qui illustrent les liens enracinés entre l'homme et l'animal. Donnant un aperçu de la binarité de la nature et de la culture, les artistes démantèlent des catégories présumées et imaginent de nouveaux mondes.
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Chapitre Un

La Galerie Lafayette
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La Galerie Lafayette fait partie de ces lieux chics et à la mode, très appréciés des amateurs d'art moderne. Il est très populaire auprès des jeunes cadres, des nouveaux riches, de ceux qui ont de l'argent à dépenser et de l'œil pour un futur faiseur d'argent. Des gens qui étaient toujours à la recherche d'une bonne opportunité d'investissement. Ceux qui savent précisément ce qu'ils veulent de la vie et comment l'obtenir. Ils sont riches et ils sont confiants. Ce sont eux les leaders, ceux qui ont de l'influence, et ils n'ont pas peur d'utiliser cette influence. Ceux qui ont donné la tendance aux autres à suivre.

Créée il y a quelques années à peine par Gérard Lafayette, la galerie est située dans un petit immeuble de deux étages, situé à South Miami Heights, sur Biscayne Boulevard. La région est réputée dans le monde de l'art et abrite plusieurs galeries privées, pour tous les goûts, de l'abstrait à l'impressionniste. Du cubisme à la Renaissance. De Renoir à Jackson Pollock.

* * *
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Gérard Lafayette regarda l'horloge murale. Il restait encore quatre-vingt-dix minutes ou plus avant qu'il ait besoin de partir. Il alluma son ordinateur et commença à cliquer sur les touches, tout en vérifiant les comptes de l'entreprise. Il poussa un soupir. Les affaires allaient bien, mais ce n'était pas génial, et elles étaient en baisse constante depuis quelques mois. En effet, il y avait des signes inquiétants que les choses pourraient changer encore plus, avec le pire à venir, et très bientôt. Les ventes étaient certainement en baisse par rapport à la même période l'année précédente. Même le nombre de visiteurs était en baisse. Les coûts, en revanche, augmentaient et les factures augmentaient.

Il soupira une fois de plus et fixa simplement l'écran. Certes, il y avait eu des ralentissements économiques dans tous les secteurs d'activité au cours des trois ou quatre dernières années. Les renflouements bancaires de ces dernières années avaient causé des dégâts considérables. Plusieurs autres galeries d'art souffraient, en effet un certain nombre avaient été contraintes de fermer. Le monde de l'art n'était pas à l'abri de tels effets et en avait souffert comme tout le monde. Mais Lafayette n'était pas comme tout le monde. Il n'était définitivement pas d'humeur à souffrir. Il avait l'intention de faire quelque chose à ce sujet. Quelque chose d'assez radical.

Peut-être que les choses changeraient lorsque son plan serait enfin mis en œuvre. Cela générerait, à tout le moins, de la publicité, ce qui à son tour devrait générer plus d'affaires. Du moins, c'était l'espoir. Mais, bien sûr, si tout se passait bien, il y aurait beaucoup plus que de la publicité.

* * *
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Bien que petite et relativement nouvelle, la Galerie Lafayette avait rapidement acquis une réputation de fournisseur d'art moderne rare, principalement spécialisée dans les œuvres des années 1920 et 1930. Des figurines en porcelaine, des sculptures en argile, des statuettes en laiton, des aquarelles, des dessins à la plume et, naturellement, des peintures à l'huile, se trouvaient côte à côte sur l'affichage. La galerie semblait savoir ce qui serait populaire à un moment donné, et semblait toujours être en vogue, et en effet était souvent en avance sur le marché. En particulier, ce sont les peintures de l'artiste américain Samuel Gresham qui étaient actuellement à la mode et très recherchées, grâce à l'enthousiasme du galeriste.

* * *
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Il faut dire que Gérard Lafayette n'était en fait pas son vrai nom, et qu'il était loin d'être français, comme il aurait voulu le faire croire. Michael David Lambert était son vrai nom. Le plus jeune de quatre enfants, il était originaire de Detroit et travaillait à l'origine sur les chaînes de production de voitures, comme son père avant lui, et son père avant lui. Lorsque les usines automobiles ont fermé leurs portes, il est devenu chauffeur de camion, et quelque temps plus tard, il a travaillé dans une usine, la première d'une longue série. Il s'en était suivi une série d'emplois subalternes, dont aucun n'avait duré très longtemps. Lambert n'était pas la plus facile des personnes avec qui s'entendre. Arrogant et égocentrique, il se heurtait souvent aux responsables.

Après une courte période de chômage, il a eu de la chance et a obtenu un poste de concierge dans une école locale. C'est là qu'il s'est intéressé pour la première fois à l'art. Il a commencé l'école du soir, apprenant tout ce qu'il pouvait sur l'art et les artistes. Il a rapidement été considéré comme un expert dans certains aspects. En raison de son enthousiasme et de ses connaissances, il se lie rapidement d'amitié avec le maître d'art de l'école, Frank Edwards, et, à travers lui, il fait la connaissance de plusieurs étudiants en art.

Souvent Lambert allait à la salle d'art, lorsque l'école était fermée, et s'essayait aux huiles et aux aquarelles. Il s'est vite rendu compte, cependant, que malgré sa connaissance du sujet, il n'avait en réalité aucun talent ni pour le dessin, ni pour la peinture. Il a décidé là-bas et ensuite qu'il laisserait cela à d'autres qui étaient beaucoup plus capables.

Quelles que soient les autres qualités que M. Lambert ait pu posséder, ou, en fait, qu'il ait pu manquer, il connaissait le bon art quand il l'a vu. Il savait ce qu'il aimait et ce qu'il n'aimait pas. Il a commencé à savoir ce que le public aimait, ou plus important encore ce qu'il devait acheter. Il lisait tout ce qu'il pouvait trouver sur le monde de l'art. Il a commencé à identifier ce qui était important et quelles pièces étaient médiocres et pouvaient simplement être jetées et ignorées. Il a reconnu ce qui était potentiellement un bon investissement et ce qui s'avérerait probablement une perte financière.

Bientôt, il a reconnu le talent qui était regroupé autour de lui et les opportunités qu'il offrait. Il s'est rendu compte que certaines des œuvres produites par les étudiants n'étaient pas si mauvaises. En fait, certains d'entre eux étaient extrêmement bons et méritaient d'être vendus.

Lambert était compétent et enthousiaste, mais il était aussi impitoyable et déterminé à réussir. Outre l'Art, il s'intéressait également à la richesse et au pouvoir. Une idée commença à se former lentement dans son esprit. Il lui vint à l'esprit qu'il pourrait peut-être vendre certaines des peintures. Après tout, si le produit était bon et que le prix était juste, à quel point cela pourrait-il être difficile ?

Dans cet esprit, il a rapidement convaincu les jeunes artistes qu'il pouvait vendre leurs œuvres et qu'il serait bénéfique qu'il devienne leur manager. Il convient toutefois de noter que les effets de la bienveillance de Lambert n'étaient pas totalement unilatéraux. En effet, en y regardant de plus près, il était clair que ses motivations étaient, presque entièrement, égoïstes. Ce serait certainement bénéfique pour les étudiants, mais plus encore pour lui-même. Tout en aidant les autres, on ne pouvait pas l'accuser d'être lent à s'aider lui-même.

Ce n'était pas trop difficile de persuader les jeunes que c'était la bonne chose à faire. Que c'était à leur avantage; que c'était pour leur propre bien. Après tout, il était si compétent, il connaissait le monde de l'art et il connaissait le marché de l'art. Il savait ce qui se vendrait. Les gens l'écoutaient. D'ailleurs qu'est-ce que ces jeunes artistes avaient à perdre ? Rien, mais potentiellement il y avait beaucoup à gagner. Par conséquent. il ne fallut pas longtemps avant qu'il soit l'agent attitré de plusieurs de ces jeunes locaux, recevant entre 30% et 50% de leurs revenus.

Bientôt, il cherchait un endroit pour mener les ventes. Quelque part de spécial. Pas pour lui quelque chose comme un étal de marché, ou une vente de garage. Non, il voulait un endroit plus comme une vraie galerie.

Au cours des mois suivants, il a examiné plusieurs propriétés, mais les a toutes rejetées pour une raison ou une autre. Ils étaient soit trop petits, soit trop gros, soit peut-être trop chers. Puis un petit magasin et un atelier sont devenus disponibles sur Charlton Road. Lambert y jeta un coup d'œil. C'était un bâtiment en béton et en acier d'un seul étage, érigé au début des années soixante-dix. Ce n'était pas exactement ce qu'il avait en tête. Il n'était pas non plus situé dans le plus grand des endroits. De toute évidence, il avait connu des jours meilleurs et avait été malheureusement négligé pendant de nombreuses années.

Néanmoins, cela servait son objectif, et au moins c'était bon marché. Il pouvait voir qu'il y avait du potentiel. Tout ce qu'il fallait, c'était une nouvelle couche de peinture, des cloisons et quelques modifications de l'éclairage. Quelques palmiers en pot bien placés, et quelques beaux meubles modernes, et il a été transformé. Très vite, il a eu le logement pour une exposition permanente qu'il avait souhaité. Il avait maintenant sa propre galerie d'art.

La galerie Lafayette ne tarde pas à proposer des tableaux à la vente. Quelques dollars au début, commandant progressivement des sommes de plus en plus élevées, au fil du temps. Les gens l'écoutaient et agissaient en fonction de ce qu'il disait.

C'est à ce moment que Gérard Lafayette a fait connaître sa présence pour la première fois, et Michael David Lambert a disparu de la scène. Lafayette a rapidement trouvé une niche sur le marché et a rapidement fait sa marque. Bien que, généralement, spécialisé dans l'art des années 1920 et 1930, Lafayette était un grand partisan des artistes locaux, et était toujours prêt à donner une opportunité au Toulouse-Lautrec en herbe des temps modernes, ou Connétable.

Ces premières ventes n'étaient pas trop mauvaises. En effet, ils étaient encourageants, mais ce n'était pas le succès en fuite que l'impatient Lafayette avait espéré. Mais, en vérité, il a dû admettre que c'était un bon début. De plus, il y avait même une petite entrée à la page dix du journal local. La rédaction était juste et précise, mais il faut dire que ce n'était pas très excitant.


« Miami Herald, samedi – La galerie Lafayette a ouvert ses portes aujourd'hui, avec une petite exposition d'œuvres d'artistes locaux. Parmi eux se trouvaient un certain nombre de belles pièces d'un jeune artiste prometteur, Kenneth Bishop. On devrait le voir beaucoup à l'avenir. » 



Le reportage n'était donc guère passionnant. En fait, c'était assez ennuyeux, mais au moins c'était de la publicité. Ça ne le dérangeait pas que les gens parlent de lui. Son opinion était que ne pas parler de lui serait bien pire. Lafayette considérait que la seule mauvaise publicité était l'absence de publicité du tout. Néanmoins, il a décidé sur-le-champ que la toute prochaine vente serait très différente. Certains changements seraient apportés.

Premièrement, il n'attendrait pas que quelqu'un décide d'imprimer ou non quelque chose après l'événement. La prochaine fois, il écrirait sa propre publicité et la publierait avant l'événement. Il ne disait pas au public ce qu'il venait de manquer; mais leur disait ce qu'ils devaient voir, quelque chose à ne pas manquer. Cela ferait partie de leur journal social. Un endroit où aller pour voir et pour être vu. La presse serait en fait invitée et se verrait présenter un communiqué de presse.

Ce ne serait plus seulement une vente d'œuvres d'art. Ce serait un événement, quelque chose à inclure dans votre calendrier, et peut-être qu'il y aurait un verre ou trois de champagne mis à disposition pour faciliter le processus. Et peut-être une musique de fond relaxante enregistrée pour compléter l'occasion. Certains Strauss ou Mozart devraient le faire.

Ses expositions régulières mettant en vedette de nombreux artistes locaux étaient toujours bien soutenues, et de nombreux jeunes talents avaient reçu la reconnaissance qu'ils méritaient amplement grâce à lui. Lafayette organisait souvent des compétitions pour encourager les talents locaux. Ses articles racontant les vertus de ces jeunes artistes paraîtraient souvent dans les suppléments du dimanche ou dans des magazines d'art désignés.

Et, bien sûr, les médias sociaux n'ont pas été oubliés. Il y avait des publications fréquentes concernant tel ou tel artiste. Des blogs réguliers sont apparus, tous lus avidement par ses followers. En conséquence, sa réputation a commencé à se bâtir et sa clientèle a augmenté.

Le bâtiment sur Charlton Road suffisait pour le moment, mais Lafayette s'agitait. Il devenait de plus en plus impatient et en voulait plus, beaucoup plus. Il voulait quelque chose de plus permanent, de plus établi. Il voulait une grande galerie, avec un nom grandiose. Une galerie pour rivaliser avec les meilleurs.

Mais il savait que de telles choses coûtaient de l'argent, beaucoup d'argent. De l'argent qu'il n'avait pas. Mais cela ne l'a pas arrêté. Il suppliait et empruntait à sa famille, à ses amis, à quiconque était prêt à prendre un risque, à prendre un pari. Et c'était un risque, il le savait. C'était un risque énorme. La concurrence des autres galeries était grande. Il avait besoin de pouvoir offrir plus que les autres. Il avait besoin de garder une longueur d'avance. Et si ça échouait ?

À tout le moins, Lafayette était réaliste. Et si ça échouait ? Donc ça a échoué. Pouvait-il faire quelque chose à ce sujet ? Non, il ne pouvait pas. Il pouvait toujours déclarer faillite, bien sûr, mais la vérité était que Lafayette n'avait jamais considéré l'échec comme possible de loin. Il serait un succès, quoi qu'il arrive. Quoi qu'il en coûte.

Le type de galerie a donc été décidé. Maintenant, choisissez un nom. Il devait avoir un nom spécial. Un nom qui reflète la nature de la galerie, il se démarque dans la communauté et dans le monde de l'art en général. Un nom qui imposait le respect. Un nom qui serait sur toutes les lèvres. Un nom qui reflétait le style, un nom qui se démarquait des autres. Il savait exactement le nom qu'il voulait.

Il faudra cependant encore cinq ans avant que la Galerie Lafayette ne soit créée, puis, presque immédiatement, elle est devenue reconnue comme une source majeure d'œuvres d'art importantes.

En très peu de temps, Gérard Lafayette a été vu partout où cela comptait, avec sa boutonnière caractéristique, généralement un œillet rose ou une rose blanche. On pouvait le voir à toutes les grandes expositions d'art. Il assistait à toutes les grandes ventes aux enchères. Les artistes le cherchaient, espérant obtenir un accord pour une exposition. Les médias seraient constamment à la recherche d'interviews. Les collectionneurs lui demandaient conseil et suggestions sur ce qu'il fallait acheter. Les vendeurs allaient le voir avant d'aller dans n'importe quelle autre galerie.

* * *
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Lafayette sourit en se souvenant des temps passés. Il n'y avait aucun doute, il avait bien fait, contre toute attente. Mais maintenant, un autre défi lui faisait face. Il éteignit l'ordinateur et s'assit sur sa chaise. Il était content de lui. Ses plans avaient tous été faits, ses instructions avaient toutes été données. Avait-il oublié quelque chose, se demanda-t-il. Il a tout revu une fois de plus, cochant des points au fur et à mesure. Convention d'art, chèque; hôtel, chèque; vol, chèque. Il a continué à vérifier pendant quelques minutes de plus. Et pour la quatrième fois, il a conclu que tout avait été couvert. Il n'y avait pas d'erreur, rien n'avait été laissé au hasard. Rien n'avait été oublié. Il était presque prêt.

Puis il se souvint qu'il y avait une dernière chose à vérifier, puis il avait terminé. Il déverrouilla le tiroir du haut de son bureau et l'ouvrit. Une seule feuille de papier était posée sur le dessus. Il était dirigé par le Département de police de Miami-Rapport d'un Véhicule volé, une Chrysler 300 bleue, plaque d'immatriculation FKT 26R. Il a ensuite suivi les détails du nom et de l'adresse du propriétaire, Gerard Lafayette, 245 Augusta; et la date et le lieu du vol présumé. Une lettre y était jointe accusant réception de sa réclamation sur la police d'assurance automobile.

Il sourit et ferma le tiroir en le verrouillant. Il mit la clé dans sa poche intérieure. Il suffisait maintenant de mettre le plan en action.

Il regarda à nouveau l'horloge sur le mur. Encore quarante minutes environ et lui et Ken Bishop devraient partir pour l'aéroport. Le vol du jeudi après-midi pour New York devait décoller à 16h20, et le vol pour Atlanta dix minutes plus tard.

Il prit sa mallette et l'ouvrit. Une dernière vérification. Tout était là. Les documents d'inscription à la convention, la confirmation de réservation de l'hôtel et les billets d'avion. Il ferma l'affaire et retourna la serrure à combinaison. Il a ensuite appuyé sur l'interphone pour sa secrétaire.

« Yvonne, pourriez-vous s'il vous plait trouver Ken. Dis-lui d'être prêt, on part dans trente minutes. Oh, et n'oublie pas qu'on sera tous les deux absents pendant cinq jours, et qu'on ne reviendra pas avant lundi. Tous les problèmes voir Ray. Il sera en charge. » 

Il appuya sur le bouton d'arrêt. Ce faisant, il regarda sur le côté de son bureau. Appuyés contre le bureau se trouvaient deux petits paquets recouverts d'une feuille de toile. Il sourit. Qui aurait imaginé que ces deux paquets pourraient valoir un peu plus de six millions de dollars ?

* * *
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Chapitre Deux

Tom Kendall, Détective Privé
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« Miami Herald, mardi – La police a été appelée à la Galerie Lafayette hier soir. Deux précieuses peintures à l'huile de l'artiste américain Samuel Gresham auraient disparu. Un porte-parole de la Galerie a déclaré à notre journaliste que les peintures avaient récemment été évaluées à trois millions de dollars chacune. Le département de police de Miami a commencé son enquête, mais admet qu'à l'heure actuelle, il lui reste très peu de choses à faire. Des assurances polyvalentes ont affiché une récompense pour la récupération des tableaux volés. » 



* * *
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A environ trois kilomètres au nord de la Galerie Lafayette, le détective privé Tom Kendall était dans son bureau. Il était en train de lire le message du matin. Il y avait eu la sélection habituelle de courrier indésirable. 

Des lettres indiquant qu'il avait gagné une grosse somme d'argent lors d'un tirage au sort ou autre. D'autres lettres suggérant où il devrait dépenser sa richesse soudainement acquise. Il y avait aussi des lettres lui proposant une assurance-vie, des opportunités d'investissement et lui demandant s'il voulait encore une autre carte de crédit. Et, bien sûr, il y avait les rappels habituels des factures impayées.

Il y avait, cependant, une lettre qui était d'un grand intérêt pour Kendall. Ça venait du bureau du Procureur. Il lut la lettre une troisième fois et poussa un soupir. Il s'assit et poussa la lettre d'un côté. Le procès contre Graham Taylor avait finalement été fixé à trois mois et, comme prévu, Kendall serait requis comme témoin. Était-ce vraiment trois ans depuis cette affaire, il se demandait. Trois ans et six mois pour être exact. Il poussa un soupir. Tu ne pourrais jamais oublier un cas comme celui-là. Néanmoins, il savait qu'il devrait lire ses notes, pour les détails.

Il se leva et se dirigea vers le classeur. Il ouvrit le tiroir du bas, entra et sortit un dossier de couleur chamois simplement intitulé Crompton Pharmaceuticals 2016. Il l'ouvrit et commença à lire le contenu. Graham Taylor, autrefois PDG de Crompton Pharmaceuticals, avait été accusé du meurtre d'un certain nombre de médecins. Pour être précis, ils étaient oncologues, généralement impliqués dans les cancers chez les enfants. Des médecins qui utilisaient souvent des traitements alternatifs et qui critiquaient vivement les sociétés pharmaceutiques. 

C'était en grande partie grâce à Kendall, avec un peu d'aide de l'inspecteur Devaney, du département de police de Miami, que Taylor avait finalement été traduit en justice. « Ils ont pris leur temps « murmura-t-il.

Mollie, sa secrétaire et partenaire d'affaires, leva les yeux. « As-tu dit quelque chose ? » elle a demandé.

« Graham Taylor, il sera finalement jugé dans trois mois », a expliqué Kendall.

« Ils ont pris leur temps, n'est-ce pas ? » répondit Mollie, et se retourna vers l'écran de l'ordinateur.

Kendall regarda Mollie et sourit. Il se demanda de quoi elle était si occupée. Il a fermé le dossier et l'a renvoyé au cabinet. On frappa à la porte. Puis il y a eu un deuxième coup. La porte s'ouvrit lentement, et deux hommes entrèrent.

« M. Kendall, je m'appelle Johnson, Adrian Johnson » annonça une voix. « Et voici mon collègue, John Rogers. Veuillez nous excuser d'appeler comme ça, je veux dire sans rendez-vous. Nous avons téléphoné, mais il n'y avait pas de réponse. » 

Kendall regarda Mollie, qui secoua la tête. Kendall se retourna et commença à marcher vers la porte. « Je suis Kendall », a-t-il dit. « Alors, que puis-je faire pour vous messieurs ? » 

« Nous venons de Versatile Insurance », a répondu Johnson. « Nous sommes spécialisés dans.... » 

« Arrêtez-vous là, » dit Kendall en levant la main. « J'ai déjà toutes les assurances dont j'ai besoin. J'ai une assurance maladie, une assurance auto, une assurance habitation, une assurance bureau. Vous l'appelez, je l'ai. En fait, j'en ai trop, je pourrais même vous en vendre, alors.... » 

Johnson sourit et secoua la tête. « Oh, non, nous ne sommes pas là pour vous vendre quoi que ce soit. Vous comprenez mal. Comme j'allais le dire, nous sommes spécialisés dans la fourniture d'assurances pour les galeries d'art, les musées, ce genre de choses. » 

« D'accord, alors, qu'est-ce que ça a à voir avec moi ? » Demanda Kendall en regardant autour du bureau. « Cela pourrait ressembler à une relique ancienne, mais ce n'est pas un musée. » 

Johnson regarda son collègue, déconcerté. La tentative d'humour de Kendall était entièrement perdue pour lui. Il se retourna ensuite pour faire face à Kendall. « Nous devons discuter de quelque chose avec vous », a-t-il dit. « Quelque chose d'assez important. On peut s'asseoir ? » 

Kendall regarda ses visiteurs et les deux chaises près de son bureau. Tout ce qui était important pour lui était la possibilité d'une affaire, et de gagner des honoraires, et il était tout à fait possible que ces deux visiteurs puissent offrir les deux. Je ne pouvais pas faire de mal je suppose, pensa-t-il. « Désolé » balbutia-t-il. « Bien sûr, veuillez-vous asseoir. Que dirais-tu d'un café ? » Kendall se tourna vers Mollie. « Pourriez-vous, vous savez, s'il vous plait ? » Il a indiqué vers la kitchenette.

Mollie était déjà debout et souriait à leurs invités. « Bien sûr, ce sera un plaisir. » Elle se dirigea vers la kitchenette, marmonnant sous son souffle. « Et, que diriez-vous de ces jolis biscuits au chocolat..... » 

« Et que diriez-vous de ces jolis biscuits au chocolat », a appelé Kendall.

Elle s'arrêta à la porte et se tourna pour regarder Kendall. Il était déjà en pleine conversation. Elle lui fit une grimace et marcha rapidement.

* * *

[image: image]


Quelques minutes plus tard, Mollie est revenue avec le café. Elle a placé le plateau sur le bureau de Kendall. « Vous voilà messieurs, votre café. » Elle regarda Kendall. « Et quelques-uns de ces jolis biscuits au chocolat que vous aimez tant. » Kendall ne l'a jamais remarqué, ou s'il l'avait fait, il n'a fait aucun commentaire.

« Servez-vous pour les biscuits », a déclaré Kendall, en ramassant un lui-même et en le trempant dans le café. « Maintenant messieurs, vous disiez quelque chose à propos des galeries d'art. » 

« Avez-vous entendu parler de la Galerie Lafayette ? » demanda Rogers.

Kendall secoua la tête. Cela ne ressemblait pas au genre d'établissement qu'il fréquentait. « Qu'est-ce que c'est ? » il a demandé. « Cela ressemble un peu à un restaurant français, ou peut-être à l'un de ces gâteaux raffinés. Ou peut-être que c'est un de ces endroits à la mode. » 

« Ce n'est pas un restaurant », a répondu Johnson. « Ce n'est pas non plus un gâteau de fantaisie, je peux vous l'assurer.» 

« Cela n'a rien à voir non plus avec la mode », a ajouté Rogers. « C'est une galerie d'art, dans le sud de Miami Heights. » 

Kendall secoua la tête. Cela ne signifiait toujours rien pour lui. « Je ne peux pas dire que je l'ai fait, pourquoi ? » 

« C'est sur le boulevard Biscayne », a déclaré Rogers. « Pas loin d'ici. » 

« Quel était encore ce nom ? » demanda Mollie

« La Galerie Lafayette, » répondit Rogers. « Pourquoi ? Le sais-tu ? » 

« Je suis sûr que j'en ai entendu parler », a répondu Mollie. « Brad Towers n'était-il pas là récemment ? » 

Kendall la regarda. « Qui diable est Brad Towers ? Cela ressemble à une grande hauteur pour moi. » 

« Qui est Brad Towers ? » Mollie a répété. « Seulement la plus grande star d'Hollywood. C'est qui. » Elle s'arrêta un instant, ouvrit le tiroir de son bureau et sortit un magazine. Elle l'a ouvert. J'ai lu à ce sujet, ici dans « Celebrity Lives », La voilà. Il est ici à Miami en train de faire un film « The Pay Off», à propos d'un grand patron du crime. C'est dirigé par cet Italien, comment s'appelle-t-il ? » 

Kendall leva les yeux et secoua la tête. « Ne m'épargnez pas un autre film policier irréaliste », a-t-il déclaré. « Supposons qu'il s'attaque à tout le gang mafieux et gagne la journée en solitaire, sans transpirer. » 

« Ce n'est pas seulement un film », a déclaré Mollie. « C'est un film de Stephano. » 

« C'est donc un film de Stephano », a déclaré Kendall. « Qui s'en soucie ? » 

« Eh bien, Brad était dans cette galerie, peu importe, il y a quelques jours à peine », a poursuivi Mollie. « Il a acheté quelque chose, j'en suis sûr. » 

Kendall regarda ses visiteurs. « Eh bien, vous y êtes, messieurs, » dit-il. « Apparemment, mon associé d'affaires sait tout sur la Galerie. Et Brad aussi, quel que soit son nom. » 

Rogers sourit et regarda Mollie. « Quel était le nom de ce film, Mlle Adams ? » il a demandé.

« Le salaire, » répondit-elle. « Il met également en vedette Mylène Stewart et Chad Leighton. » 

Rogers hocha la tête. « Je vais devoir y faire attention », a-t-il répondu. « J'aime bien M. Towers. Je l'aimais bien dans son dernier, comment s'appelait-il ? Je me souviens, c'était « Le Secret, » Il s'arrêta et regarda Kendall, qui commençait à se sentir excédentaire.

« De toute façon, à propos de la Galerie », a déclaré Johnson. « Il y a peu de temps, ils ont eu un vol. Deux tableaux ont été pris. Tous deux étaient des paysages, et tous deux du même artiste. » 

« Tout cela est très intéressant, mais je ne vois toujours pas où je me situe », a répondu Kendall, tendant la main vers un autre biscuit.

« Nous fournissons une couverture d'assurance à la Galerie », a répondu Rogers. « Et le propriétaire aimerait beaucoup que ses tableaux lui soient rendus. » 

« Je suis sûr qu'il le ferait », a convenu Kendall. « Mais je ne vois toujours pas en quoi cela m'implique. » Johnson prit une gorgée de café. « Je pense que vous connaissez peut-être un détective du département de police de Miami », a-t-il suggéré. « Nom de Devaney. »

« Nous savons, Devaney, » répondit rapidement Mollie.

Kendall la regarda. « Oui, nous connaissons Devaney, mais alors ? Qu'a-t-il fait ? » 

« Eh bien, il pensait que tu pourrais peut-être nous aider », répondit Johnson.

« À cause de toi, euh.... Dirons-nous, des contacts », a ajouté Rogers.

Kendall avait l'air perplexe.

« Je pense qu'il parle de vos amis peu recommandables », suggéra Mollie. « Des gens comme Matt et les frères Sullivan.» 

Kendall hocha la tête. Il savait exactement à qui Devaney pensait. Les petits criminels locaux, les informateurs, les pickpockets. Kendall a dû admettre qu'il était en termes de prénom avec beaucoup d'entre eux. Il a également dû admettre qu'ils s'étaient avérés utiles à plusieurs reprises. Ils savaient tout ce qui se passait. Ils ont entendu des choses, ils ont vu des choses. 

Et il y avait toujours des informations à vendre, à un prix. Mais même ainsi, où se situaient les galeries d'art et les peintures. D'une manière ou d'une autre, il ne pouvait pas imaginer les frères Sullivan se promener dans une galerie en regardant des peintures à l'huile.

« D'accord, alors Devaney pense que je pourrais aider. Alors j'ai des contacts, on a tous besoin d'amis, n'est-ce pas ? » Kendall a admis. « Mais ça doit être plus que ça. Je veux dire, je ne connais rien à l'art. Bien sûr, j'ai une empreinte dans l'appartement. Celui avec les fleurs jaunes, vous connaissez celui dont je suis sûr. » 

« Les tournesols, » dit Mollie en souriant.

« Ouais, c'est celui-là », a convenu Kendall. « C'est plutôt sympa, et avec un joli cadre. Ça a l'air bien, tu sais. Walmart les vend si vous êtes intéressé. Je ne me souviens plus du prix.» 

« C'était 9,99$ plus les taxes », a déclaré Mollie, désireuse d'aider. « Le cadre était extra. » 

« Cela semble à peu près correct », a poursuivi Kendall. « Mais c'est tout. J'aime ça, je suppose, mais je ne connais rien d'autre aux images. Je ne pourrais même pas vous dire qui a peint les fleurs. Alors, quelles autres raisons avez-vous ? » 

Les deux hommes se regardèrent et sourirent. « C'était Vincent Van Gogh », a répondu Rogers. « Il a peint les, euh, fleurs. » Kendall ne dit rien mais hocha simplement la tête.

« Le monde de l'art est une communauté très proche, M. Kendall. Tout le monde connaît tout le monde », a poursuivi Rogers. « Ce n'est pas grave, mais parfois cela fait obstacle à une enquête. » 

« Oui, c'est possible », a convenu Johnson. « Vous voyez qu'il y a tout simplement trop d'experts qui pensent et agissent comme s'ils savaient tout. Les gens sont figés dans leurs habitudes et ont peur d'un changement. Et il y en a trop avec leurs propres agendas. Trop de gens ont des préjugés contre ceci ou cela. Tu comprends ? » 

Kendall n'était pas la plus sage. « Je ne comprends toujours pas », a-t-il répondu. « Je n'ai pas très envie de changement non plus, mais cela ne fait pas de moi une sorte d'expert, n'est-ce pas ? » 

« Non, ce n'est pas le cas », a convenu Rogers. « Mais nous ne cherchons pas d'expert, nous en avons déjà beaucoup trop. » 

« Il y a trop d'opinions et beaucoup trop de suggestions », a poursuivi Johnson. « Ils ne savent pas tout, tu vois. Les choses s'assombrissent, elles deviennent confuses. Et parfois, il est difficile d'arriver à une conclusion significative. » 

« Parfois, à cause de trop d'opinions divergentes, vous ne pouvez pas avancer », a déclaré Rogers. « Tu es coincé, étouffé si tu veux. » 

Johnson hocha la tête d'accord. « Il y a beaucoup de problèmes dans le monde de l'art. Des choses comme convenir d'une valeur, par exemple. Des choses comme ce qui est du bon art et ce qui est du mauvais art. Il y a même des questions sur ce qu'est exactement l'art de toute façon. » 

« Comme cette pile de briques dans ce British museum il y a quelques années », a suggéré Mollie. « Je n'appellerais pas ça de l'art. » « Précisément, » acquiesça Rogers. « Mais vous voyez, il y a ceux qui le considèrent comme tel. » 

Kendall était encore perplexe. D'accord, le monde de l'art était plein de connaissances. Alors qu'est-ce qui est si différent ? Le monde était plein de gens comme ça. « Alors qu'est-ce que c'est pour moi ? » il a demandé. « Je ne vois toujours pas où je me situe. » 

« Les images que vous mentionnez, les peintures, c'est de cela que je parle », a répondu Rogers. « Ce sont des biens très recherchés et très prisés. Et ils sont extrêmement précieux. Cette valeur n'a rien à voir avec le fait qu'ils soient aimés ou non. Et cela n'a rien à voir avec ce qui est du bon art et ce qui est du mauvais art. C'est purement une opinion personnelle. Ce qu'une personne aime est peut-être détesté par quelqu'un d'autre. Qu'est-ce que ça dit ? La viande d'un homme est le poison d'un autre homme. Mais ça n'a pas d'importance. Ce n'est pas important. Mais ce qui est important, c'est de savoir qui a peint le.... Euh.... Tableaux; et quand ils ont été peints; et à quel point les peintures sont rares. » 

« Vous voyez que les peintures représentent un investissement qui, qu'on le veuille ou non, augmentera, espérons-le, en valeur », a ajouté Johnson.

« De nombreuses œuvres d'art sont grossièrement surévaluées, le prix étant artificiellement gonflé par les marchands, voire les maisons de vente aux enchères », a expliqué Rogers. « Cela rend la vie très difficile aux assureurs. Des choses comme quelle est la vraie valeur de la peinture doivent être prises en compte. Si le tableau est perdu, volé ou endommagé, la valeur assurée suffira-t-elle à compenser. Ou la compagnie d'assurance finira-t-elle par payer un prix plus élevé parce que c'est la valeur très gonflée accordée à la peinture. » 

« Ensuite, il y a des choses comme des contrefaçons; est-ce réel ou est-ce un faux », a ajouté Johnson. « Il y aura toujours un expert pour les deux parties... Assurons-nous un faux pour une somme ridiculement élevée en pensant qu'il est authentique ? Vous savez, il est très difficile d'identifier une contrefaçon, mais de plus en plus arrivent sur le marché ces derniers temps. Vous avez peut-être lu sur ce cas il y a environ un an. » 

Kendall a dû admettre qu'il ne se souvenait pas d'avoir lu quelque chose en particulier.

« Une peinture a été vendue pour une somme d'argent substantielle », a commencé à expliquer Rogers. « Quelques années plus tard, il a été découvert qu'il s'agissait d'un faux. L'acheteur voulait récupérer son argent et le concessionnaire a été traduit en justice. » 

« Alors que s'est-il passé ? » demanda Mollie.

« Le tribunal a décidé que le revendeur était en faute parce qu'il aurait dû savoir que c'était un faux », a poursuivi Rogers. « Le juge a cité le principe de vendeur de mise en garde, ce qui signifie que le vendeur doit se méfier. L'argent a été remboursé en totalité. » 

« Il y a plusieurs personnes très qualifiées autour. D'excellents artistes à part entière. De plus en plus d'entre eux sont capables de copier parfaitement les maîtres », a ajouté Johnson. « Ils deviennent de plus en plus sophistiqués, ce qui rend la détection de plus en plus difficile. » 

« Les gens du monde de l'art ont tendance à avoir des points de vue fixes sur ces choses, mais un étranger, comme vous, serait plus susceptible d'avoir, dirons-nous, une approche plus réaliste », a déclaré Rogers. « Une position moins ancrée. Moins retenu peut-être. » 

Johnson ouvrit sa mallette et en sortit une enveloppe. « En parlant de valeur, j'ai quelques photographies à vous montrer », a-t-il dit, en plaçant deux sur le bureau devant Kendall. « Les deux tableaux qui ont été volés récemment. » Il désigna les photographies. 

« Celui-là est évalué à 3,2 millions de dollars. Celui-ci est légèrement supérieur à 3,5. Donc, vous voyez, nous allons avoir un gros paiement à faire à M. Gérard Lafayette, le propriétaire de la galerie s'ils ne sont pas récupérés. » 

Kendall secoua la tête d'incrédulité. « Êtes-vous en train de me dire que ces photos valent tellement ? » Il regarda à nouveau les photographies. « C'est fou. Je ne vous donnerais pas dix dollars, plus les taxes pour les deux. » 

« Comme je l'ai dit plus tôt, tout est une question de goût personnel », a déclaré Rogers, essayant de ne pas rire. « Aimer ou ne pas aimer n'entre pas en ligne de compte. Je ne les ai pas frappés moi-même, mais cela n'a aucune importance. Tout est lié à la rareté et à la valeur. » 

« Qu'on le veuille ou non, M. Kendall, c'est comme ça », a ajouté Johnson.

Kendall haussa les épaules et regarda à nouveau les photographies. « Je ne prétends pas comprendre, mais je suppose que je devrai vous croire sur parole », a-t-il répondu. « Puis-je les garder ? » 

« Certainement, vous pouvez, nous les avons amenés pour vous », a répondu Johnson. « Alors, puis-je supposer que vous prendrez l'affaire ? » 

« Juste avant que je dise oui, » continua Kendall. « J'ai une autre question. » 

« Qu'y a-t-il, M. Kendall ? » demanda Rogers.

« Pourquoi ne pas simplement aller à la police », a répondu Kendall. « Je veux dire, ils font ce genre de chose tous les jours de la semaine. C'est leur travail, et vous n'aurez pas à leur payer de frais. » 

Rogers hocha la tête et sourit. « C'est, bien sûr, un point très valable », a-t-il répondu. Il regarda son collègue. « En fait, la police est impliquée, mais il est très peu probable qu'elle nous tienne informés de ses progrès. » 

« Certainement pas aussi souvent que nous le souhaiterions », a expliqué Johnson.

« Et, je suppose, » suggéra Kendall.

Rogers hocha la tête. « Précisément, » répondit-il. « Nous aimerions des mises à jour régulières, et évidemment s'il y avait des problèmes, nous aimerions être informés. » 

« D'accord, je vais prendre l'affaire, » répondit Kendall, toujours très incertain qu'il le voulait, ou s'il pouvait le faire. « Au fait, et s'il s'agissait de faux, comment le saurais-je jamais?» 

Les deux hommes sourirent. « Vous ne le saurez probablement pas, et un bon nombre d'autres seraient également pris en charge », a déclaré Rogers. « Même si tout indiquait une falsification, certaines personnes se sentiraient encore incertaines. » 

« Je suppose qu'il s'agirait de trouver un équilibre », a suggéré Johnson.

« Qu'est-ce que tu veux dire ? » demanda Mollie.

Johnson ne dit rien un instant et regarda simplement son collègue. Il y eut un léger hochement de tête qui disait continuez, continuez. Johnson regarda Mollie et Kendall. « Vous devez comprendre qu'il faut des années pour devenir un expert, pour avoir une connaissance du type de peintures utilisées lorsque la peinture aurait été produite. Le type de toile utilisé pendant la période donnée. Le style de peinture. Coups de pinceau. » Il s'arrêta une fois de plus et regarda Rogers.

« Les coups de pinceau sont un peu comme des empreintes digitales, je suppose », a ajouté Johnson en poursuivant l'explication. « Chaque artiste a son propre style, sa propre façon d'utiliser le pinceau. Certains ont de forts coups de pinceau, presque comme s'ils attaquaient la toile. D'autres ont un style de tamponnage simple, presque comme s'ils avaient peur de la toile et ne voulaient pas la blesser. » 

Kendall sourit et poussa un soupir. C'était partout sur sa tête. Soit il aimait une photo, soit il ne l'aimait pas. L'idée qu'une photo puisse valoir des millions était un mystère complet pour lui. Tout ce qu'il savait, c'était qu'assis à la maison était une impression de fleurs, qui lui coûtait dix dollars au Walmart local, et que le cadre coûtait le double de ce prix.
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